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CONVERSION

DE M GILLLY,

Miniftre de Baugé en Anjou,

ET DE M COURDIL,

Miniftre de Chafteau du Loir.

Avec les Difcours qu'ils ont faits dans

le Synode de la Religion Prétenduë

Réformée, affemble à Sorges proche

d'Angers , par permiffion du Roy',

touchant les raifons qu'ils ont euës de

fe réunir à l'Eglife Catholique.
O
T
H
E

A PARIS,

Chez G. DE LUYNE , au Palais , dans

la Salle des Merciers, àlaJuftice.

C. BLAGEART, Court-neuvedu Palais,

au Dauphin.

Et T. GIRARD , dans la Grand' Salle

du Palais , à l'Envie.

M. D C. LXXXIII.
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A
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E
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AU LECTEUR.

LE

Es Déclarations

faites parM' Gilly

& Courdil , dont j'ay

parlé dans ma Lettre

de Juin, n'ayant pu y

trouver place à caufe

de leur longueur , &

d'un grand nombre

d'Articles,queje n'euffe

pû remettre à une au-

tre fois, fans chagriner
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le Public, qui eft bien-

aife de trouver de mois

en mois ce qu'il envoye

pour le Mercure , je

n'ay pûme diſpenſer de

faire un Volume parti-

culier de ces deux Dif-

cours, qui font deman-

dez de tout le monde.



CONVERSION

DE M GILLY,

ET COURDIL.

A Converfion de

Meßieurs Def

maby, Gilly, &

Courdil, Miniftresdela

Religion Prétendue Re-

formée, eftfiavantageu

Se à l'Eglife , queje tra

hiroisfesinterefts,fi apres

A
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ce que je vous en ay dit

dans ma Lettre du mois

de Iuin , je n'achevois

pasdedonner à cet Arti-

cletoute l'étenduequede-

mande l'importance du

fujet.Cefont trois Hom-

mes d'une tres- grande

érudition , qui ont toû-

jours mené une vie e-

xempte detout reproche,

& qu'onnepeutfoupçon-

ner d'avoir efté portez à

ce changement par au-

cune veuëd'intéreſt d'hu-
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main. Lafeuleconnoif-

fance de la verité qu'ils

ontcherchéeavec tous les

foins poßibles, les afait

renoncer à leurs erreurs,

ilsnefontrentrez au

fein de l'Eglife Catholi-

que, queparce qu'ils ont

efté convaincus que
Cal

vin avoiteu tort de s'en

féparer. Ie n'ay rien à

adjoûterà ce queje vous

aydéja écritde M²Def-

mahy , dont Monfieur

Evefque d'Orleans re-

A ij
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ceut icy l'Abjuration

dansfa Chapelle, le 27. de

* May , Fefte de l'Afcen_

fion.Ileftévidentqu'ayat

a

concerté avec M Gil

ly, es Courdil, le deffein

defe réunir à l'Eglife, il

l'afaitcommeeuxparles

raifons qu'ils ont décla-

rées publiquement , &

qu'illes euft imitez dans

une action qui n'avoit

point encoreeud'exemple,

file lieu où ilexerçoitfon

Miniftere euft efté de la



Genéralité d' Angers. Le

Synode des Prétendus

·Réformez fe tenant

·Sorges parpermißion de

SaMajesté, enpréfence

de M² d' Autichamp,

Lieutenant de Roy , qui

y aẞistoit en qualité de

Commiffaire , M Gilly,

Miniftre de Baugé en

Anjou, & M Courdil,

qui avoit esté Miniftre

de Chasteau du Loir,

& qui prefchoit alors

dans la Paroiffe de Sa

A iij
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vigny fur Rillé , außi

en Anjou , demanderent

à'yrendre compte de leur

conduite. Ils furent re-

çeus, & prirent feance;

&apresqu'onfefut mis

en état de les écouter,

M' Gilly parla en ces

termes.
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DISCOURS

DE M GILLY,

Touchant les motifs qui l'ont

obligé à rentrer dans l'Eglife

Catholique.

MESSIEURS,

Les grandes difficul-

tez qui m'embaraſſent

depuis lōgtemps fur les

matieres de la Religion,

neme permettant plus

d'exercer mon Minifte-

A iiij
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re, j'ay crû qu'il eftoit

de mon devoir de vous

les expofer , fans m'in-

quieter d'autre choſe

que de fatisfaire aux

mouvemens dema con-

fcience , dont je dois

oppofer le bon témoi

gnage aux mauvais

bruits , que l'on répand

ordinairement contre

ceux qui retournent

dans la veritable Egliſe.

Je vous priedonc tres-

humblement de m'ac-



corder voftre atten-

tion, & d'eftre perfua-

dez , que j'agiray toû

jours dans les mouve-

mens de la crainte de

Dieu , & felonles regles

de la douceur& del'hu-

milité , quenoftrc.com-

munMaiftre, le débon-

naire & l'humble par

excellence, nous a fi ex-

preffementrecomman-

dées, tantparfes leçons

queparfonexemple.

Je me crois obligé,
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Meffieurs , devousfaire

d'abord un aveu pu-

blic & fincere de mes

diférentes démarches

dans le cours de mes

Etudes , où j'ay em-

ployé avec un extréme

foin tous les moyens

que le S. Efprit nous

fuggere , la priere , le

travail , la méditation
,

la lecture. Je ne diray

rien icy dema vie , par-

ce que je ne doute pas

que M' le Député de
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mon Egliſe ne confir

mede bouchele témoi-

gnageauthentique qu'-

elle m'en a donné par

écrit. Comme donc je

fupofois,avectoutes les

Societez féparées de l'E-

glife Romaine , le prin-

cipe de la ſuffiſance de

l'Ecriture , fur lequel

eft uniquement fondée

leurféparation , &que

je croyois avec elles

quecette Ecriturecon-

fiderée en elle-meſme
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cftoit l'unique regle de

la Foy ; qu'elle conte-

noit toute feule claire-

ment, & parfaitement

tout ce qu'il eftoit ne-

ceffaire de croire & de

faire pour le falut , &

qu'il falloit par confé-

quent examiner toutes

chofes par elle , je n'eus

pas plutoft repaffé dans

mon efprit felon cette

regle, les Difputes que

nous avonsavecles Re-

montransque leSynode
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de Dordrecht chaffa de

nôtreCommunion,que

jetrouvayquebienloin

qu'on les puft convain-

cre defaux par la fainte

Ecriture , leur fenti-

ment touchant plu-

fieurs queftions , dont il

n'eft pas neceffaire de

faire icy le détail , y

eftoit fans contredit

contenu d'unemaniere

plus vray - femblable

que le noftre. Je con-

Liderois là-deffus , que
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l'on
demandoit parmy-

nous dans la pratique

une foûmiffion
entiere

à nos Synodes , quoy

qu'on foûtinft le con-

traire dans la théorie;

mais ilmefembloit que

c'eftoit là renoncer à

noftreprincipe, & con-

damner tacitemēt ceux

quidans le fiecle préce-

dent, refuferent de ren-

dre cette foûmiffion.

Cependantcommeem-

braffant ces opinions,je
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ne m'apuyois dans le

fond que fur le plus ou

lemoins de probabil
ité,

qui fe trouve dans la

fainte Ecriture à l'égard

des matieres contro
ver-

fées parmy les Chrê-

tiens , & qu'ainfi ayant

toujours fujet de dou-

ter,j'étois porté d'hipo-

theſe enhipothefe, fans

avoirjamais rien de fixe

ny de certain , je crus en

confultant les Livres

& les Docteurs , que
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pour calmer les agita-

tions de mon efprit , il

falloit neceffairement

venir à l'examen du

principe en luy meſme,

dont j'avois jufque-là

fupoféla verité, & dont

il me fembla de voir la

fauſſeté, par les raiſons

quejem'en vais brieve-

ment déduire.

Je dis donc,Meffieurs,

qu'il femble que l'Ecri

ture fainte confiderée

en elle-mefme , & fepa-
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rée de l'intelligence pu

blique de l'Eglife quien

détermine le fens , n'a

pas efté deſtinée de

Dieu , pour eftre l'uni-

queregle de la Foypour

tous les Peuples , ny

mefme pour les Doc-

teurs , parce quefivous

en exceptez quelque

peu d'articles qu'elle

traite amplement , &

formellement en plu

fieurs endroits , comme

I. C. eft le Meffie , &

B.
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qu'il y aura une Refur

rection , l'obſcurité , &

l'ambiguité qui font

inféparables du langa-

ge humain , la rendent

prefque par tout ail-

leursfufceptible de plu-

fieurs fens oppoſez , &

ne nous
permettent

pas par conféqu
ent de

la regarde
r comme

un principe fuffifant,

qui contien
ne parfaite

-

ment , & clairem
ent

tout ce qu'il eft necef
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faire de croire , & de

faire pour le falut. Les

difcours ordinaires que

les circonſtances pré-

fentes rendent clairs &

intelligibles , feroient

infailliblement obfcurs,

s'ils eftoient détachez

de ces circonstances, &

qu'on les confidéraft

dans des temps , & dans

des lieux fort éloignez

de ceux dans lefquels ils

ont efté prononcez,

comme cela arriveà l'é-

Bij
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1

gard de l'Ecriture. De

la vient l'obfcurité des

Livresanciens , comme

par exempledes Livres

desPeres,dont les Chrê-

tiens expliquent ſi difé-

remment les paffages.

De là vient l'obſcurité

de l'Ecriture meſme,

que le S. Efprit n'a pas

voulu eftre intelligible

à tous; cartantoft il en

faut preffer les paroles,

tantoft il ne les faut pas

preffer. Là elle parle dās
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un fens populaire , icy il

faut l'expliquer à la ri-

gueur de la lettre; fon

difcours eft fimple dans

un endroit , & dans

l'autre il y a des méta-

phores , & c. Les Théo-

logiens de toutes les

Communions quife fer-

ventavec raifon de ces

clefs , & de beaucoup

d'autres dans l'expofi-

tion dela fainte Ecritu

re , devroient eftre obli-

gez par la de reconnoî-
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tre que des explications

fondées fur les clefs,

font probables ; & que

quand tous les paffages

que l'on cite pour éta-

blir une certaine doc-

trine , peuvent par le

moyen de ces clefs rece-

voir des explications

raifonnables qui ne la

fuppofent pas , on ne

doit point dire qu'elle

foit certainement éta-

blie par l'Ecriture , qui

eftmeſme d'autant plus
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obfcure que les autres

Livres anciens , qu'au

lieu que dans ceux-cy,

comme ils ne traitent

que des chofes humai-

nes , la raiſon nous ap-

prend ce qui eft poſſi-

ble, & ce qui eft impof-

fible ; das celuy-là,com-
dās

me il parle de Dieu , la

raifon elle-mefmenous

apprend qu'on en peut

dire des chofes qu'elle

ne pourroit compren-

dre. C'est ce qui fait
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que dans toutes les

Controverfes , quelque

party que l'on prenne,

on peut toujours fe dé-

faire des paffages oppo-

fez par les adverfaires
,

endonnant des explica-

tions, qui à ne confide-

rer que l'Ecriture,
font

auffi
probables que

celles que les Chrêtiens

de toutes les Commu-

nions appliquent
à d'au-

tres endroits , pour les

accommoder
àleur do-

Єtrine.
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ctrine. En tout cela, la

raifon, fi nous l'appel-

lons à noſtre ſecours,

juge apres avoir cōparé

tous les paffages les uns

avec les autres , qu'ils

peuvent-eftre étendus

raifonnablement , fui-

vant une hypotheſe qui

les rendinutiles pour la

doctrine effentielleque

l'on veut prouver ; &

que les deux doctrines,

dont l'une eft propo-

fée pour effentielle
, ne

C
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ne

font point incompati-

bles avec l'analogic de

laFoy , c'eft à dire, avec

les veritez de l'Ecriture,

qu'un grand nombre

de paffages clairs

permetpas derévoquer

en doute ; mais elle ne

fçauroit fans temérité,

juger à fond des mifte-

res que tout le monde

reconnoift eftre infini-

ment au deffus d'elle

En fecond lieu , je

voy queDieu n'a point
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enfeigné dans fa parole,

qu'on deuft la regarder

comme la regle unique

dela Foy,& qu'ainfi la

plus effentielle de tou-

Les les veritez n'y eft

pas clairement & par-

faitement contenuë.

Cela paroift évidem-

ment , ce me femble,

par l'éxamen de tous

les paffages que nous

alléguonspour prouver

cette fuffifance d'Ecri-

ture, & dont l'on peut

Cij
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facilement tirer des

preuves du contraire,

comme par exemple,

Apoc. 22. v. 18. & 19. où

il eft dit que Si quel-

qu'un y adjoute quelque

chofe , Dieu le frapera

desplayes quifont écrites

dans ce Livre ; & que

Si quelqu'un retranche

quelque chofe des paroles

du Livre de cette Pro-

phetie , Dieu le retran-

chera du Livre de Vie.

Car fi S. Jean parle de
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cette maniere d'un Li-

vre Prophetique , où le

monde Chreftien re-

connoift qu'on ne trou-

ve pas tous les points

effentiels clairement ré-

velez , il eft certain que

tous les autres paffages

alléguez fur cette ma-

tiere , pofémefme qu'ils

regardaſſent toute l'E-

criture , ne prouve

roient pas bien que

toutes les veritez effen-

tielles y fuffent évidem

C iij
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ment enſeignées , parce

que les autres ne font

pas plus forts pour la

fuffifance des faintes

Ecritures , que celuy- cy

l'eft pour la fuffifance

de
l'Apocalipfe en par-

ticulier ; outre que la

plus grande partie de

ces paffages , comme

celuy de la 2. à Tim.

Chap. 3. Toute Ecriture

qui eft inspirée de Dieu,

eft utile pour inftruire,

c. ne parlent que de
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l'Ecriture duVieux Tel-

tament , où tous les

Chreftiens reconnoif-

fent que toutes les cho-

fes , qui eftoient effen-

tielles du temps des

Apoftres , n'eftoient pas

clairement propofées,

ou bien feulement , de

ce que les Apoftres ont

annoncé fans qu'il fuſt

écrit , comme lors que

S. Paul dit , Quandnous

mêmes, ou un Ange, vous

évangeliferoit, & c.

Cif



J'ajoûte en troifiéme

lieu, qu'on ne peut qu'-

eftre confirmé dans le

fentiment de l'infuffi-

fancede l'Ecriture pour

toutes les choſes necef-

faires, lors qu'on l'exa-

mine en particulier; car

peut-on direque l'Ecri-

ture de l'ancien Tefta-

ment fuffit , pour faire

reconnoiftre l'autorité

Divine de chacun defes

Livres , & que la ſeule

lecture de ces Livres ,
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peut faire connoiſtre

certainement qu'
ils

n'euffent pas cfté faits.

par des Hommes non

infpirez, qui pouvoient

y avoir inſeré quelque

erreur? Peut-on foûte-

nirquel'immortalitéde

l'Ame , la réfurrection

des Corps, le Paradis &

l'Enfer , la venuë du

Meffie, &c. quifont des

dogmes fi effentiels, fuf-

fent clairement conte-

nus dans cette ancienne
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Ecriture? Le pourroit-

onfoûtenirà l'égard du

temps qui a precedéles

Livres des Prophetes,

ou par rapport à celuy

où l'on n'avoit que les

Livres de Moïfe ? Le

contraire paroift fort

évidemment, quandon

a devant les yeux une

maxime qui eft tres-

certaine , qui eft meſme

reconnuë de tous les

Chreftiens qui en font

le fondement de leurs
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Réponces , aux paffa-

ges de l'Ecriture qu'on

leur objecte. C'est que

quand on peut donner

deux fens probables à

un Paffage, ny l'un ny

l'autre n'eft certain. En

effetily a des fens pro-

bables de tous les Paf-

fages qu'on cite en fa-

veur des Dogmes que

je viens de marquer,

qui les détournent à

d'autres veuës. L'on ne

peut pas non plus , ce
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mefemble, foûtenir que

l'Ecriture du nouveau

Teftament , contienne

clairement & parfaite-

ment toutes les chofes

neceffaires à falut. Ilya

plufieurs Apoftres dont

nousn'avons point d'E-

crits, & il eftpeu vray-

femblable que nous

ayons toutes les Lettres

de ceux dont nous en

avons quelques - unes.

Dans les Livres quifont

venus juſqu'à nous , il
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n'y a rien de propre à

nous faire croire que

quelqu'un
d'eux ait eu

deffein d'écrire , avec

une évidence qui fub-

fiftât toujours , toute la

Doctrine & la Morale

Chreftienne ; on peut

mefme démontrer le

contraire à l'égard de

chacun d'eux en par-

ticulier. Il ne paroiſt

point auffi qu'ils euffent

partagé entr'eux la Do-

ctrine & la Morale
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Chreftienne, afin que

chacun en expofant

clairement une partie

dans fes Ecrits , le tout

fe trouvaft évidemment

propofé dans le Corps

des faintes Ecritures ,

pour l'ufage des Fidelles

de tous les Siecles. Il

eft marqué clairement

dans la plupart de leurs

Ecrits, qu'ils les avoient

faits pour de certaines

occafions particulieres,

fans lefquelles on voit
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aſſez qu'ils n'auroient

point penſé à les faire.

En verité toute ces ap-

parences ne font point

propres à faire croire.

que ce que nous avons

d'écrits des Apoftres ,

contiennent clairement

tout ce qu'ils enfei-

gnoient. En cffet , la

feule lecture du nou-

veau Teftament nefuf-

fit pas pour faire con-

noiftre l'autorité divine

des Livres qui le com-
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.

pofent. Les plus fince-

res & les plus éclaircz

de nos Théolog
iens

reconnoiffent aujour-

d'huyqu'on ne le fçau-

roit connoiſtre quepar

les caracteres que l'on

y remarque ordinaire-

ment ; & il eft conſtant

que le Peuple Chrê-

tien recevroit pluſieurs

des Livres Canoniques

comme apocriphes , ſi

on les luy préfentoit

comme tels ; & qu'il

t
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recevroit tout au con-

traire les apocriphes

comme Canoniques, fi

on les luy faifoit regar-

der comme divins. La

mefme difficulté peut

naiſtre à l'égard des

Verfets des Livres , à

l'égard de l'ordre de ces

Verſets , & à l'égard

mefme des Mots dont

?

ils font compofez,& de

leur ordre, d'où dépend

fouvent une doctrine

effentielle ; carfelon nò-

D
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tre principe de la fuffi-

fance de l'Ecriture &

de l'infuffifance de tous

les autres moyens
, il

faudroit pouvoir affu-

rer les Chreftiens parla

feule Ecrituré fur tou-

tes les difficultez raiſon-

nables. Voila donc des

points effentiels, qui n'y

font point certaine-

ment contenus.

Cela paroît encore

plus évidemment par

l'examen des doctrines
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particulieres. De bonne

foy ceux qui multi-

plicnt davantage les

points cffentiels , peu-

vent-ils trouver que les

Livres du nouveau Tef

tament les contiennent

tous clairement & par-

faitement, comme ils le

foûtiennent? Combien

de Dogmes propofent-

ils comme neceffaires ,

qui ne font pas claire-

ment révelez ; & ce-

pendant ils agiffent a-

Dij
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vec les plus grandes ri-

gueurs, contre ceuxqui

ne les veulent pas rece-

voir. Je mets dans ce

rang ceux qui regar-

dent les doctrines dela

juftification par lafeule

foy, de la mort de J.

C. pour les feuls Eleus,

&c. comme eſtant du

nombre des doctrines

effentielles. Neferoit-il

pas bien facile de mon-

trer que leurs points,

quelques importans
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qu'ils leurs paroiffent,

nefe peuvent tirer de

l'Ecriture que par des

Argumens tout auplus

probables ; & ne peut-

on pas regarder com-

me une des chofes du

monde les plus incon-

cevables, que ceux qui

ne croyent d'eſſentiel,

que ce qui eft claire-

ment étably dans l'E-

criture , pofent neant-

moins dans la Religion

un fi grand nombre de
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Doctrines effentielles ,

qui ne font contenuës

dans aucun des Livres

Sacrez?

Ceux qui en poſent

le moins , ne ſe tirent

pas cependant mieux

d'affaire ; car comme le

font fort bien voir les

plus habiles Docteurs

Catholiques , il n'y a

point de Paffage , par

exemple fur le Dogme

de la tres-fainte & ado-

rable Trinité , que tous
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ceux qui n'ont pas en-

tierement renoncé au

Chriftianiſme , regar-

dcnt avec raifon com-

mele plus important&

le plus effentiel de la

Religion, auquel les Ar-

riens ne puiffent appli-

querdesfens probables.

qui les détournent ail-

leurs. Je dis la meſme

chofeà l'égard du peché

originel, de la neceſſité

de lagrace, de l'éternité

des peines , du fiecle à
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venir, de la toute-puif-

fance de Dieu , de la

fatisfaction de I. C. &

d'une infinité d'autres

points effentiels ; à l'é

gard defquels il eft cer-

tain que ceux qui les

nient , peuvent conci-

lier leurs fentimens a-

vec la fainte Ecriture,

par des explications ,

dont on ne peut con-

tefter la vray ſemblan-

ce. L'on peut dire la

mefme choſe non feule-

ment
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ment à l'égard du Bap-

teſmedes petits Enfans,

fur lequel on ne peut.

rien montrer d'évident

dans l'Evangile ; mais

auffi à l'égard de la ce-

lébration du Diman-

che , fur laquelle il eft

certain que le nouveau

Teftament ne fournit

que des probabilitez.

Jedis encore la meſme

chofe à l'égard de la

P

Morale Chreftiene, que

tout le monde regarde

E
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commeabfolument ne-

ceffaire àfalut. Onpou-

roit, fur les choſes qui

font neceffaires à l'é-

gard de l'humilité , fur

celles qui font neceffai-

res à l'égard de la chaf-

teté, fur celles quifont

neceffaires à l'égard de

l'obeiffance aux Supé-

rieurs,fur les chofes qui

font neceffaires à l'é-

gard du culte quenous

devons à Dieu en pu-

blic & en particulier ,
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fur celles qui font ne-

ceffaires à l'égard de la

charité, de la fincerité

& de l'amour de foy-

meſme
ذ on pourroit,

·

dis-je, à l'égard de tou-

tes ces chofes former

des difficultez qu'il fe-

roit impoffible deréfou-

dre certainement par

l'Ecriture feule; &pour

venir dans le détail, qui

me prouvera que les

Mariagesinceftueux,&

l'homicide de foy-mef-

E ij
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me, foient clairement

défendus dans l'Evan-

gile? Qui m'afſurera

que J. C. n'a pas voulu

établir dans fon Egliſe

le lavement des pieds,

comme une cerémonie

facrée que nous conſi-

dérerionsfans contredit

comme la chofe du

monde la plus formel-

lement établie dans l'E-

vangile, fi nous l'avions

trouvée pratiquée dans

toute l'Eglife ? Je dis
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demcfmequ'on ne peut

point fçavoir certaine-

ment par l'Ecriture , fi

nous sōmes délivrez au-

jourd'huy de la défenſe

de la manducation
du

fang, qui cft fi expreffe

dans l'Evangile. Com-

mēt cōvaincra-t.on cer-

tainement par l'Ecritu-

re feule les Anabatiſtes,

qui foutiennent qu'il ne

faut pas exercer les Ma-

giſtratures , ny faire la

guerre; & qu'un Parti-

E iij
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culier ne fe peut pas le-

gitimement défendre,

quand il eft attaqué ?

Quand on aprofondit

ces chofes , on ne peut

que s'étonner comment

l'on ne voyoit pas que

Dieu n'avoit point pris

les précautions que fa

fageffe , qui prévoyoit

l'avenir, auroit jugéne-

ceffaires , s'il euft voulu

faire de cette Ecriture

un Livre qui fuft non

feulement utile , mais
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qui fervift de reglepar

faite , oùles Chreftiens

devoient cófiderer dans

tous les temps , fi toute

l'Eglife s'eftoit corrom-

puë, ou fi elle perſéve-

roit dans fa pureté.

En quatriéme lieu ,

perfonne ne doute qu'il

ne foit abfolument ne-

ceffaire à chaque Fidelle

de connoiftreles points

effentiels , & de les dif

tinguer d'avec ceux qui

ne le font pas , afin de

E iiij
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fçavoirfi nous les avons

tous receus dans le

cœur; quelles font les

chofes dans lesquelles

nous devons fouffrir de

nos Freres , & quelles

font celles qui nous doi-

vent empefcher d'avoir

Communion avec eux.

Cependant peut-on di-

re en bonne confcience

que l'Ecriture fuffife

pour inftruire claire-

ment fur cette diftin-

ction ? Cela eft fi peu

1
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T

vray, que les Sçavans

eux-mefmesyfontpref-

en

que tous diférens les

uns des autres , & s'y

trouven
t chacun

fonparticul
ier extréme

-

met embaraf
fez. On les

voit établir d'abord de

certains princip
es, mais

ce font des principe
s

qu'ils pofent d'eux-mef-

mes fans les pouvoir

prouver par l'Ecritu
re.

Un autre Docteur a le

mefme droit de les re-
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jetter , & d'en pofer de

diférens. Apres les a-

voir pofez, on leur en

voit faire l'application

de la maniere du mon-

de la plus vifiblement

incertaine. Ils tirent

leurs coféquences beau-

coup moins en ſuivant

leur principe , qu'en pre-

nant garde à l'intéreſt

de leur party ; ils les

continuent quand elles

font favorables aux in-

térefts de leur Societé;
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ils les arreftent quand

clles s'y trouvent con-

traires , quoy qu'elles

foient liées avec les

principes qu'ils ont po-

fez.
Comment pour-

rons-nous donc apren-

dre par l'Ecriture ce

qui eft effentiel , & ce

qui ne l'eft pas , foit

à l'égard des veritez

qu'il faut neceſſaire-

ment croire , foit à l'é-

gard des erreurs qu'il

faut neceffairement re-
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jetter ? On ne peut rien

dire là-deffus , ce me

femble , de clair , ny de

certain.

C'eft auffi de là que

vient la terrible incon-

ftance , où font con-

traints de tomber ceux

qui fuivent ce principe

de la fuffifance de l'E-

criture ; tantoft ils fui-

vent la lettre de l'Ecri-

ture nonobftant les lu-

mieres de la raiſon; tan-

toft ils fuivent les lu-
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mieres de la raiſon non-

obftant la lettre de l'E-

criture; tantoft ils fui-

vent la Tradition dans

les chofes ou l'Ecriture

ne parle pas , ou dans

lefquelles elle eft obf-

cure; & tantoft ils la

mépriſent dans ces meſ-

mes choſes. Quelque-

fois ils concluent que

l'Ecriture eft la regle de

la Foy, qu'il ne fautre-

cevoir dans la Religion

que ce qui y eft claire-
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ment enfeigné ; & tan-

toft ils en tirent feule-

ment qu'il ne faut rien

recevoir qui y foit op-

pofé. C'eſt encore de là

que viennent toutes les

diviſions qui troublent

aujourd
'huy

le Chriftia-

nifme , parce que ceux

qui font remplis de ce

principe, tirent de leur

imagina
tion plûtoft que

de la parole de Dieu,

tous les objets de leur

foy, quoy qu'ils préten-
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dent ne fe regler que

par elle. C'eſt par des

principes tout diférens

qu'ils forment leurs

idées fur les veritez, &

fur l'importance des

doctrines de la Reli-

gion. Ils fefont déter-

minez, ou par l'autorité

du party dans lequel ils

vivent , ou par leur a-

veuglement pour les

Maiftres qui les ont en-

feignées, ou par les gen-

res d'études où ils fe
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font appliquez , oupar

les Hipothefes de Phi-

lofophie qu'ils ont em-

braffées, ou par les in-

clinations de leur tem-

pérament. Ces cauſes

qui font fentir leur ef-

ficace à leurs cœurs ,

fans les faire connoiftre

à leurs efprits , font les

veritables fources de

l'évidence qu'ils pré-

tendent avoir dans

leurs déterminations
.

C'eft apres ces déter-
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minations, qu'ils confi-

derent l'Ecriture, pour

y chercher des fens fa-

vorables dans les Paf-

fages qu'on leur oppo.

fe, & d'autres Paffages,

dont la lettre favorife

leurfentiment, pour les

preffer , en rejettant

avec indignation & a-

vec mépris les autres

qu'on peut leur don-

ner,fans fe fouvenir de

ce qu'ils font ailleurs

eux-mefmes. Ainfi cha-

F
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cun des Partis qui divi-

ſent aujourd
'huy les

Chreftie
ns

qui fuivent

le principe de la fuffi-

fance de l'Ecriture ,

peut

dire que
les Do-

ctrines de l'autre Secte

n'yfont
pas clairement

propofées, parce qu'il

"

des
peut montrer par

explicatio
ns vray-fem-

blables , qu'elles n'y

font pas évidemme
nt

entenduës

Ainfi quoy que nous
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puffions dire del'Ecritu

re dans la theorie, il pa-

roit par notre pratique

que nous ne la tenons

pas dans le fond pour

l'unique regle de la Foy;

car premierement il eſt

impoffible que le Peu-

ple examine les Articles

de la-Foy par l'Ecritu-

re , puis qu'on ne la

tient quede l'Eglife; on

en ignore le fens & les

divers changemens qui

y font furvenus. Se-

•

Fij
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condement,nous avons

aboly bien des choſes

quifontdans l'Ecriture,

comme l'onction des

Malades , la défenſe

de manger des viandes

étouffées, & dufang, la

Confirmation par l'im

pofition des mains, &c.

Troifiémement , nous

en tenons bien d'autres

quin'yfontpas, comme

le Baptefme des petits

Enfans , & cela par la

feule afperfion , au lieu
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qu'il a efté inftitué par

immerſion
, l'obferva-

tion du jour du Diman-

che , &c. Quatrième-

ment, nous n'en tenons

pas tout au contraire

qui y font , comme le

lavement des pieds , la

défenſe de faluer en

chemin ceux que nous

rencontrons , & celle

de donner la prefféance

aux Riches fur les Pau-

vres. Cinquièmement,

nous en tenons qui
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femblent contraires à

l'Ecriture , comme la

liberté que nous don-

nons de jurer, & de fe

défendre contrefon en-

nemy , foit en public ,

foit en particulier, con-

tre la lettre de l'Ecritu-

re, qui femble défendre

expreffément l'un &

l'autre. Sixiémement *

nous en tenons à l'é-

gard defquelles nous

ne pouvons rien tirer

que de probable de l'E-
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criture, & mêmemoins

probable que ce que

nos Adverfaires alle-

guent, comme à l'égard

de la juftificationpar la

feule foy , de la grace

victorieuſe , du decret

abfolu,& c. quenous re-

gardons pourtant com-

me effentielles.

Toutes ces confidé-

rations , Meffieurs , me

font voir clairement

qu'on eft obligé de re-

connoiftre que Dieu,
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qui rend toûjours lest

chofes propres à l'ufage

auquel il les veut em-

ployer , n'a
pas deftiné

Ecriture fainte pour

eftre la regle unique de

ce que nous devons

croire & faire , &

qu'ainfi il faut neceffai-

>

rement y joindre l'in-

telligence publique de

l'Eglife, & regler fa Foy

&fes mœurspar la Tra-

dition univerfelle , &

atteftée par le conſen-

tement
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tement unanime de

tous les Chreſtiens ,

telle qu'elle l'eftoit du

temps de nos Peres , à

l'égard des points effen-

tiels pour lefquels ils fe

font féparez , parceque

c'eft le feul moyen de

Foy , certain , propre

pour les Peuples , &

deftigé de Dieu detous

temps pour les con-

duire dans toutes les

chofes effentielles , &

contre lequel on.ne

G
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peut rien du tout op-

pofer de clair & de

convainqu
ant

, foit de

l'Ecriture , foit des Pe-

a
res , à caufe des diférens

fens dont les anciens

Ecritsfont toûjour
sfuf-

ceptibles , parce que les

circoftances qui les ren-

doient clairs,font entie-

rement péries. C'e par

ce témoignage unani-

mede l'Eglife, que nous

connoiffons les Livres

facrez, que nous ſça-
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vons que J. C. a fait

des Miracles , ſurpre-

nans par leurs qualitez,

& par leur nombre ; &

qu'il a donné à fes Apô-

tres lavertu d'en faire

de femblables. Ce n'eft

donc que par cemeſme

témoignage , que nous

pouvons apprendre cer-

tainement ce que ces

Apôtres nous ont enfei-

gnéà faire , & à croire,

de la part de leur Mai-

tre; & c'eftà ceprincipe.

Gij
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que je crois eſtre obligé

par toutes ces raifons

de foûmettre entiere-

mentma Foy , & d'em-

braffer par conféquent

la Communion Catho-

lique Romaine , dans

laquelle feule il fe

trouve.

Onpeutjugerdel'éton-

nement qu'une pareille

déclaration,faite enplein

Synode ( ce qui n'estoit

jamais arrivé depuis
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que Calvin a répandu

fon Héréfie ) caufa à

tous ceux qui s'y trouve-

rentprefens. Ce Synode

eftoit compofé des Dépu-

tez des Confiftoires de la

Touraine , d'Anjou, ε

duMaine. Cefont trois

Claffes ou Colloques , qui

forment une Province

parmy ceux de la Reli-

gion Prétendue Réfor-

mée, & c'est ce que nous

appellerions trois Evef

chez. Le Difcours de

Giij
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M' Gilly nefut pointin-

terrompu ; & foit que

ceux à qui il lefit , eftant

tous Gensgraves, d'éru

dition 5 de bon fens , en

examinaffent en eux-

mefmes les raifons , foit

qu'ils fuffentretenus par

la préfencedeM' d'Au

tichamp qui représentoit

Sa Majefte , foit enfin

qu'une action fi hardie,

tout enfemble fi peu

attendue , lesfurpriftaf

Sez pour leur ofter lapa-
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role , onécoûtatout, son

nefitaucuneréponse.M

Courdil fe fervit de ce

filence pour la Déclara-

tion qu'il avoit außi à

faire. Voicy ce qu'ildità

Affemblée.

G iiij
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DISCOURS

DE M' COURDIL.

MESSIEURS,

Il me fuffiroit fans-

doute de vous dire, que

toutes les raifons que

M' Gilly vient de vous

alléguer contre la fuffi-

fance de l'Ecriture fain-

te ,& enfaveur del'au-

torité de l'Eglife , fon-
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dée furla Tradition , &

fur le confentement

tranquille & univerfel

de toutes les parties

qui la compofent , me

font communes avec

luy , pour vous faire

voir combien jufte eft

le deffein que j'ay for-

mé de me féparer de

vous , & d'entrer dans

l'Eglife Romaine , d'où

la naiffance m'avoit

éloigné, mais jemefens.

encore obligé , pour
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prévenir les jugemens

téméraires qu'on pour

roitfairefur mon chan-

gement, de vous rendre -

un compte fidelle &

public de toutes mes

démarches fur ce sujet.

La premiere choſe

qui troubla d'abord

mon efprit , & m'obli-

gea à faire des Réflé-

xions qui m'ont enfin

conduit au point où je

me trouve , eft la divi-

ſion du Chriſtianiſme,
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& ce grand nombre de

Societez, dont chacune

prétend eſtre la vraye

Eglife deJESUS-CHRIST.

Ce qui m'étonnoit da-

vantage, c'eſt que cette

grande diverfité de Sec-

tes qui fortirent de l'E-

glife Romaine dans le

dernier fiecle , recon-

noiffant toutes l'Ecri-

ture fainte pour l'uni-

que& infaillible regle

de leur Foy , ne laiſſent

pas d'eftre oppofées les
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unes aux autres , quoy

qu'elles ayet toutes un

mêmefondement,& un

meſme principe , qui eſt

de ne rien croire quine

foit contenu dans la

fainte Ecriture. Quoy,

difois - je là - deffus , la

Religion Chreftienne

r-
n'a-t-elle donc que des

incertitudes ? L'Ecriture

fainte, dit-on, eft la re-

gle infaillible de la Foy,

& cependant je voy

tant de Communions
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qui fe diftinguent par

des Créances toutes

contraires, qu'elles fon-

pourtant
dent toutes

fur cette Ecriture d'une

maniere probable , &

chacune avec une égale

vray-femblance. Apres

cela,qui cft- ce quipour-

ra m'affurer que je fuis

dans la Communion la

plus fure pour avoir le

falut Toutes les au-

tres qui fe difent refor-

mées, auffi bien qu'elle,
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luy difputent cet avan-

tage , & cefembleavec

mefmedroit. D'ailleurs,

ce quimérite le plus de

refléxion , l'Eglife Ro-

maine les traite toutes

de Schiſmatiques , &

d'Héretiques , & pré-

tend qu'on ne peut

avoir le falut que dans

fa Communion. Com-

ment ces Societez ofe-

ront- elles fe fervir de

l'Ecriture pour refuter

les prétentions de cette
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Eglife, tandis que l'Ecri-

ture demeure inutile à

leur égard , & n'eſt pas

capable de les accor-

der entre elles , & de

faire ceffer leur divi-

fion ?

Dans cet embarras, il

me fembla que je pou-

vois calmer l'inquié-

tude de mon efprit par

cette
confidération

quela Providenceavoit

remedié à ce défordre,

enfixant la créance des
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1

chofes neceffaires aufa-

lut par le Simbole des

Apoftres , qui eft une

Confeffion de foy que

tous les Chreftiens re-

çoivent genéralement.

Quoy qu'il en foit , di-

fois-je , quelque grand

nombre , & quelque di-

verfité qu'il y ait de So-

cietez Chreftiennes , il

eft certain que tous .

ceux quiles compofent,

confeffent le Seigneur

de
bouche ,&

croyent
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4

de cœur que Dieu l'a

reffufcité d'entre les

Morts. Ils feront donc

fauvez , fuivant le té-

moignage de S. Paul,

dans fon Epiftre aux

Romains , Chapitre 10.

Car oncroit de cœurpour

eftre juſtifié, & on con-

feffe de bouche pour eftre

Sauvé ; c'est pourquoy

l'Ecrituredit, quiconque

croit encecy, neferapoint

confondu. Iln'ya point

de diftinction à faire de

H
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CatholiqueRomain, de

Calvinifte , de Luthé-

rien , & de tous les au-

tres , parce que tous n'ont

qu'un mefme Seigneur,

qui eft riche en miféri-

corde envers tous , & qui

répand fes richeſſes fur

tous ceux qui l'invo-

quent ; cartous ceuxqui

invoquerot le nom duŝei-

gneurferontfauvez. De

forte que fuivant ainſi

leraifonnem
ent de l'A-

poftre,je concluois que
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Tous les Chreftiens ge-

neralement confervant

au fond l'effence de la

Religion Chreftienne

au milieu de leurs divi-

fions , obtiendroient le

falut indiféremment, ef-

tant tous d'ailleurs à

peu pres d'accord fur la

regle des mœurs , & de

lafainteté de vie.

Mais une autre pen-

fée fucceda bien-toft à

celle-là. Je
fongeay que

celapourroitavoir lieu,

Hij
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fi Dieu ne demandoit

des Chreftiens, que la

foy , & l'obeiſſance ;

mais il leur prefcrit en-

core tres-expreffement

un amour , & une cha-

rité réciproque entre

eux. A la bonne heure,

que tous les Chreftiens.

confeffant JESUS de

tout leur cœur , invo-

quantfonfaint nom, &

obeïffant à fes Com-

mandemen
s , puiffent

eftre fauvez fans au-
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cune diftinction , pour-

yeu qu'ils s'entrefupor-

tent charitablement,

& qu'ils vivent dans

une mefme Commu-

nion ; mais qu'en peut-

oncroirependant qu'ils.

violent toutes les regles

de la charité , pendant

qu'ils s'entredéchirent,

& s'anathématiſent les

uns les autres , pendant

qu'ils s'entrehaïffent,

& qu'ils fe condamnent

àl'Enfer , par les fenti-
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mens qui les divifent?

Qu'ils fe vantent donc

tous , tant qu'ils vou-

dront , d'avoir unepar-

faite connoiffance de lá

verité , & d'en penétrer

tous les myfteres , s'ils

n'ont pas la charité,

tout lerefte ne leurfert

de rien ; & expliquant

icy le raiſonnement de

Saint Paul , au 10. des

Romains , dont je viens

devous parler , par ce-

luy qu'il fait au Chapi-
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tre 4. defon Epîtreaux

Ephéliens. Comme il n'y

peut avoir, diſois-je,par-

my les Chrestiens qu'un

corps, & qu'un efprits

comme il n'y a qu'une

mefme efpérance, à la-

quelle ils font appellez ;

commeiln'y a qu'unmef-

me Seigneur , une Foy,

unBaptefme ; comme

il n'y a qu'un Dieu, Pere

de tous , qui eftaudiffus

detous, quiétendfa Pro-

videncefur tous, 5qui
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réfide en euxtous , ilfaut

außi qu'ilsfefupportent

les uns les autres avec

charité , & que travail-

lant avecfoin à confer-

ver l'unité d'un mefme

efprit par le lien de la

paix, ils neforment tous

enfemble qu'unefeule So-

cieté, unemefmeCom

munion.

Enfin cette derniere

penſée en fit venir en-

core une autre dans

mon efprit , laquelley

eft
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eft demeurée , & qui en

a heureuſement fixé

l'inconftance ; car vou-

lant répondreà la diffi-

culté qui fe préſenta

d'abord, fçavoir , à la

quelle de toutes les So-

cietez Chreftiennes il

faudroit que les autres

fe rangeaffent , pourne

faire toutes enſemble

qu'une feule & meſme

Communion , cela me

donna lieu d'examiner

les prérogatives que

I
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l'EglifeRomainepréced

avoir fur toutes celles

qui s'enfontféparées,de

fortequ'étant covaincu

que toutes les Sectes du

Chriftianifme font for-

ties du milieu d'elle , &

qu'elle a cet avantage

fur toutes les autres

d'avoir fuccedé immé-

diatement aux Apôtres,

& par conféquent d'ê-

tre encore par le droit

de la fucceffion ,

Corps , & cetteSocieté

ce
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que ces Saints Hommes

établirentfur la Terre,

je conclus qu'il eftoit

jufte , & naturel , que

toutes ces diférentes

Sectes fe réüniffent à

cette Eglife d'où elles

fontforties.

Jenetiraypoint cette

conféquence à la lege-

re,& témerairement. Je

leûs , je méditay avec

toute l'aplication dont

mon efprit fut capa-

ble. Je confultay ma

LYON

I ij
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raifon,je confultay l'E-

criture. Ma raiſon me

fit voir qu'on ne pou-

voit s'imaginer , fans

blafphémer contre la

Providence divine, que

l'état extérieur de l'E-

glife , que Dieu s'eftoit

acquife par un prix in-

finy, que J. C.avoir ci-

mentée par fo
n prop

re

fang; que fon état, dis-

je , cuft eftéinterro
mpu

prefque dés ſa naiſſanc
e

.

L'Ecritu
re

m'appri
t
par
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divers Paffages, que l'é

tat extérieur de l'Eglife

de J. C. & fon minifte-

re , devoient fubfifter

pendant tous les fiecles

fans interruption, com-

me dans S. Mathieu,

que J. C. devoit eftre

avec les Miniftres de

l'Eglife toûjours , &

tous les jours,jufques à

la fin du Monde , afin

que par fon affiftance

ils puffent inftruire les

Peuples, adminiftrerles

I iij
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)

Sacremens , & exercer

la Difcipline. Dans l'E-

piftre aux Ephéfiens,

que l'ordre & les fon-

ctions des Paſteurs &

Docteurs de l'Eglife, de-

voient durer
jufqu'aux

fiecles à venir, où les Fi-

delles attendroient la

perfectionde J. C. Dans

Saint
Mathieu encore,

que depuis qu'une fois

Saint Pierre , auffi-bien

queles autres Apoftres,

auroient converty un
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71

nombre de Juifs , & de

Gentils , & les auroient

affemblez en une mef-

me Eglife , comme un

Troupeau de Brébis &

d'Agncaux,pour lespai

tre , eux & les autres

Miniftres apres eux, les

Portes d'Enfer ne pré-

vaudroient jamais con-

tre cette Eglife , contre

ce Troupeau, quelques

efforts que le Diable

puftfaire parfa rufe , &

par fa malice , & plu-

I
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fieurs autres chofes de

cette nature. Si cela eft,

dis-je alors en moy-

mefme ; s'il eft donc

vray, comme je n'en

puis douter , que l'E-

glifede J. C. ait deû ſub-

fifter pendant tous les

fiecles d'une maniere

vifible , & non inter-
2

rompue , qu'on la cher-

che ailleurs tant qu'on

voudra , on nefçauroit

la trouver que dans la

Communion Catholi
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que. C'eft-elle quipeut

fevanterjuftement d'a-

voirmaintenu fon Mi-

niftere depuis les Apô

tres. Les diférentes

Sectesque nous voyons

font comme autant de

Ruiffeaux , qui fe font

féparez de ce grand

Fleuve, & ne peuvent

que tarir avec le temps

comme ont fait d'au-

tres; au lieu que pour

luy il a pris fa fource

dans la plénitude des
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ficcles , & a toujours

coulé tranquilement

dans un meſme lit ; ce

qui me fait croire qu'il

ycoulera fans interrup-

tion,jufqu'à ce qu'il aille

fedécharger, pour ainfi

dire , tout entier , dans

l'Ocean de l'Eternité.

Ce qui m'a confirmé

dans cette penfée , c'eſt

le propre témoignage

des Réformateurs , &

des Docteurs Protef

tans. Calvinavouë luy-
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mefme dans fon Inftitu-

tion , que Dieu par fa

Providence avoit con-

fervé jufques à fon

temps dans la Commu-

nion Romaine , des té-

moignages de ſon al-

liance , & des
marques

certaines que c'eftoit

1'Eglife de JESUS-

CHRIST , afin , adjoû-

toit-il , qu'il ne fuft pas

dit que fon Egliſe euft

péry. Zanchius, celébre

Théologien parmy les.
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Proteftans , a confirmé

la mefme chofe en di-

vers endroits , confeſ-

fant ingénuëment que

laCommunion Romai-

ne , malgré les efforts

de Satan , a toujours

confervé la forme de

l'Eglife de J. C. & que

fonAlliance, & fon Mi-

niftere , y ont toujours

demeuréconftamment.

La plupart des autres

parlent tout de meſme.

S'il eft donc certain,
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difois-je , que la Com-

munionRomainea eſté

l'Eglife de Dieu juf-

qu'au temps de nos

Peres , pourquoy s'en

font ils féparez ? Pour-

quoy ont-ils fait un

Schifme , qui eft, aufen-

timent de Calvin , le

plus énorme de tous

les attentats ? On ne

peut, dit-il, s'imaginer

de crimeplus atroce , que

de violer par uneperfidie

facrilege, en fefeparant
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del'Eglife , le Mariage

que le Filsde Dieu avoit

daigné contracter avec

nous.

Nos Peres , dira-t-on,

ont érigé une nouvelle

Eglife pour eftre l'E-

pouſe de J. C. parce

que l'autre s'eftoit ren-

duë indigne de l'eftre;

maisje répons , qu'il ne

fuffit pas qu'une Eglife

fe foit rendue indigne

d'eftre l'Epouſede J. C,

pour ceffer de l'eftre en
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effet ; il faut que l'E-

poux luy-mcfme luy ait

donné la Lettre de di-

vorce. A voir tout ce

que J. C. reproche aux

fept Eglifes , dont il eſt

parlé dans l'Apocalipfe,

on juge bien d'abord

qu'elles eftoient indi-

gnes de porter le titre

d'Epoufes de J. C. mais

cependant elles ne laif-

foient pasde l'eftre , &

J. C. ne laiſſe pas de les

reconoiftre pour telles.
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La Synagogue , qui ef

toit autrefois l'Epouſe

de Dieu , s'eft fouvent

rendue indigne de cet

honneur , mais les Pro-

phetes ne l'ont pour-

tantjamais abandonée,

tant que Dieu luy-mef

me ne luy a pas donné

la Lettre de divorce.

C'eft Calvin luy - mef-

me, qui m'a fourny

cette penſée. Il nous

repréſente dans ſon In-

ftitution les défordres
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de ce Peuple , fi horri

bles , qu'Ifaïe les com-

pare à bon droit à So-

dome,& à Gomorre. Il

nous y fait voirlaReli-

gionméprifée,&fouillée

par de faux cultes , &

les mœurs entierement

dépravées, mefme dans

les
Sacrificateurs. Ce

pendant , adjoute-t-il ,

jamais les Prophetes ne

saviferent d'ériger de

nouvelles Eglifes , de

drefferde nouveauxAu-

K
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tels pour faire leur Ser-

viceà part ; mais quel-

que corrompue que fuft

cette Societé , parce que

Dien j avoit établyfa

parole, & fon culte , ils

élevoient vers luy leurs

mains pures , au milieu

de l'Affembléedeces Im-

pies , fans crainte defe

fouiller. Riendonc, con-

tinuë-t-il , ne les retenoit

dans cette Societé , dans

cette Eglife corrompue,

que le defir de conferver
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l'unité , adjoûtant ce

qu'il a déja dit. Rien ne

les retenoit que le defir

d'entretenir fidellement

ce Mariage, que Dieu

avoit contractéavec elle,

qu'ils ne pouvoient rom-

pre d'eux-mefmes, fans

une teméritéfacrilege, en.

Lefeparantde cette Egli

fe , pour en former une

autre. Pourquoy donc

Calvin luy-mefme , &

les
autres

, n'ont-ils

demeuré dans l'Eglife

pas

Kij



116

Romaine , quoy que

corrompue , comme ils

prétendoient,pour con-

ferver l'unité ? Pour-

quoy ont-ils rompu ce

facréMariagequeDieu

avoit contracté avec

elle , puis qu'ils ne nient

pas qu'elle ne fuft l'E-

glife de Dieu , & qu'il

n'y reftaft des témoi

gnages defon Alliance,

quand ils en fontfortis,

commenousavonsdéja

yeu: Certe Eglife eftoit-
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elle plus corrompuë

que la Judaïque ; ou

avoient- ils plus d'au-

thorité que des Pro-

phetes ? Perfonne n'o-

feroit fans-doute foù-

tenir l'une & l'autrede

ces deux chofes.

Certesune telle fépa-

ration eft une affairede

fi grande importance,

que quand Dieu , laffe

des infidelitez de ce

Peuple dont nous ve-

nons deparler,& pour
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accomplir fon decret,

avoulu fefaire une au-

tre Epoufe,& fe former .

une nouvelle Eglife ; il

a envoyé fon Fils luy-

mefme fur la Terre ,

avec des marques de fa

Divinité , & a revétu

les Apoftres de dons ex-

traordinaires & mira-

culeux , comme autant

de preuves infaillibles

de la Miffion qu'ils a-

voiet receue pour cela;

& afin de fignifier au-
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tentiquement qu'ildon-

noit la Lettre de divor-

ceà cePeuple , il fit ren-

verfer le Temple de Jé-

rufalem , & abolit par

là le culte qui s'y exer-

çoit ; de mefme qu'ef

tant enfin laffé de l'im-

penitence des ces Egli-

ſes de l'Apocalipfe dont

nous avons parlé , pour

marquer qu'il leur don-

noit la Lettre de divor-

ce, il transporta ailleurs

leurs Chandeliers , &
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"

ya laifféétablir le culte

de l'infâme Mahomet.

Mais dans la Prétendue

Réformation , onon né

fçauroit dire qu'il y ait

rien d'approchant . L'E-

glife dont on fe fépare,

conferve toujours fon

ancien culte , & fes pre-

mieresprérogatives,fon

miniftere , & fon ordre.

Ceux qui veulent for-

mer une nouvelle Egli-

fe , & approprier une

nouvelle Epouſeà J. C.

ne
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ne font que des Hom-

mesfort ordinaires, fans)

Miffion, fans Vocation,

& fans Miracles , qui

n'agiſſent que par paſ-

fion , ou du moins par

occafion , de forte que

ce ne peut eftre que

par une criminelle té-

mérité qu'ils fe font ſé-

parez de l'Eglife Ro-

maine.

Onmedira peut-eſtre

qu'il n'eftoit pas necef-

faire qu'ils fiffent des

L
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Miracles pour autori-

fer une Miffion , parce

qu'ils ne venoient pas

annoncer une nouvelle

Alliance , comme fai-

foient les Apoftres , &

qu'ils nepréchoient que

le mefmeEvangile, que

les Apoftres avoient fi

bien confirmé par leurs

propres Miracles ; mais

c'eſt la Queſtion . C'eſt-

là proprement cequ'on

leur difpute. On les ac-

cufe d'alterer cette Al-
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liance , de falfifier cet

Evangile à divers é

gards , de forte qu'ils

avoientbefoin de preu-

ves autentiques pour fe

juftifier de cela ; & il ne

ferviroit de rien de dire

qu'ils s'en juftifioient

par la fainte Ecriture,

par la parole de Dieu,

car on prétend que ce

n'eft pas la parole de

Dieu qui leur rend té-

moignage , mais leurs

propres paroles, ayant

Lij
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détourné l'Ecriture à

leur fens par leurs fub-

tiles , mais vaines ex-

De forte
plications.

qu'il eftoit toujours ne-

ceffaire qu'ils fiffent des

Miracles , pour faire re-

cevoir fans contredits

leurs explications, com-

meconformes àl'inten-

tion de Dieu , fur tout

parce qu'elles s'opoſent

à un confentemēt tran-

quille & univerfel de

toute l'Eglife , & à une
a
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Tradition qu'elle pré-

tendoit tenir des Apô-

tres mefmes. Sans-dou-

te que J. C. expliquoit

les Propheties qui le re-

gardoient , d'une ma-

niere capable de per-

fuader , & faifoit voir

qu'elles s'accopliffoient

enluy.Cependant , no-

nobftant la verité, & la

force de ces explicatios,

if nous dit luy - meſme,

ques'il n'eûtfait devant

les Juifs les fignes qu'il

Lij
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faifoit , ils auroient eſté

fans peché , parce qu'il´

parloit contre un con-

fentement univerfel de

ce Peuple , & contre fa

Tradition tranquille.

D'ailleurs , comme il y

en a eu pluſieurs qui

font venus en mefme

temps fous le titre de

Réformateurs , & qui

prétendoienttous n'an-

noncerque la pure ve

rité de l'Evangile , quoy

qu'ils fuffent oppofez
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dans leurs fentimens , il

falloit du moins des fi-

gnes pour diftinguer les

faux Réformateurs d'a-

vecles veritables, d'au-

tant plus que les preu-

ves qu'ils tiroient de

l'Ecriture chacun enfa-

veur defon opinion , ef-

toient également apa-

rentes, & probables, &

pouvoient fraper éga-

lement les efprits .

Enfin cette diverfité

mefme de fentimens,

Liiij



128

n'eft-elle pas une mar-

que évidente de leur il-

légitime Miffion ? Le

S. Efprit peut-il foufler

le doux & l'amer , le

vray & lefaux tout en-

femble? Si les Apoftres

ont eu quelques difé-

rens , ce n'eftoit quefur

des chofes legeres , de

peu d'importance , &

quifiniffoient auffi-toft;

mais les diférens des

Réformateurs durent

longtemps , & font de
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laderniere
importance;

car pour ne parler pas

des Arminiens
, des Atra-

batiftes , des Sociniens,

& de divers autres , qui

ſe vantent pourtant de

Réformation , mefme

audeffus de tous les au-

tres Réformez , les Lu-

thériens & les Calvi-

niftes eux-mefmes, ne

fe traitoient-ils pasréci-

proque
ment d'Heréti

-

ques , avant que quel-

ques raifons de politi-
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que euffent obligé ces

derniers à rechercher

Tanion:& ces premiers

ne demeurerent- ils pas

toujours dans les mef-

mes fentimens ? Certes

on peut bien dire qué

commeapr
esleDéluge,

lors que les Hommes

voulurent fe bâtir une

haute Tour , afin de fe

préſerver d'unefeconde

Innondation , Dieu té-

moigna vifiblemet qu'il

def-aprouvoit leur def
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fein , & condamnoit

leur ouvrage , quand il

confondit leur Langa-

ge , & les fit parler cha-

cun diféremment ; de

mefme lors que ceux

qui prétendoient s'eftre

fauvez d'un déluged'er-

reurs , & de fuperfti-

tions enfortant de l'E-

glife Romaine, voulu-

rentfe faire un Edifice,

& bâtir une nouvelle

Eglife qui ne fuft plus

fujeteà une pareille In-
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nondation , Dieu mar-

qua fans-doute mani-

feftement qu'il def-a-

prouvoit leur deffein,&

condamnoit leur ou-

vrage , en confondant

leur langage , pour les

laiſſer parler fi diférem-

ment.

Allons plus avant.

Tous les Docteurs Pro-

teftans , Calvin , Zan-

chius , d'Avenantius, &

les autres dont il feroit

trop long de rappórter
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les témoignages , de-

meurent d'accord qu'-

uge Communion eft ve

ritablement de J. C &

qu'il ne faut point s'en

féparer , tandis qu'elle

garde les chofes effen-

tielles à la Religion , &

neceffaires au falut; &

M Daillié avouë luy-

mefme dans fon Apo-

logie , & dansfa Repli-

que contre le Pere

Adam; & M Cotibi,

que l'Eglife Romainea
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confervé jusques à pré-

Sent toutes fes veritez

effentielles ,fondamenta-

les, & néceffaires . De

fortequeje conclusrai-

fonnablementfelon ces

témoignages , qu'on

n'a pas deû s'en féparer;

mais , dit M' Daillié, &

tousles Proteftansavec

luy , à ces doctrines

faintes & ordinaires,

que l'Eglife Romaine

retient , elle en a joint

d'autres humaines , in-



135

certaines , inconnuës à

l'Ecriture , quelques-

unes mefmes qui cho-

quent, & renverfent les

a

premieres ; en un mot

il n'y a pas moyen d'a-

voir Communion avec

elle, à caufedefesfuper-

ftitions, & defon idolâ-

trie. Jen'entreray point

icydans la difcution des

Articles , qui fontle fu-

jet de cesinvectives , &

n'entreprendray pas de

fairelà-deffusl'apologie
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1

del'Eglife , celameme-

neroit trop loin pour

un Difcours comme ce-

luy-cy . M' l'Evefque

de Meaux entr'autres,

l'a fait d'une maniere,

où il n'y a rien à repli-

quer , & l'a pleinement

juftifiée de ces fauffes

accufations. Mais je

veux faire voir feule-

ment en deux mots,

qu'en fupofant mefme,

s'il m'eſt permis de par-

lerainfi , que ces accu-
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fations fuffentjuftes, on

n'a pourtant pas eu

droit de s'enféparer.

- Je dis donc premie-

rement , que quelques

grands qu'on fe puiffe

figurer les abus de l'E-

glife Romaine , cen'eft

pas à dire qu'on deuſt

les prendre pour de

juftes raifons de fepara-

tion , puis que ceux de

ces anciens Juifs dont

nous avons parlé tan-

toft , alloient jufques

M
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culte des faux
au

Dieux , & que cepen-

dant Calvinluymeſme,

nousa dit que les Pro-

phetes ne voulurent &

ne durentpas s'en fépa-

rer, parce que Dieu

avoit étably fon culte

& fa parole au milieu

d'eux. Suivant cet é-

xemple , je foutiens que

quandmêmel'Eglife
Ro

maine feroit allée juf-

ques à l'idolâtr
ie ( cela

foit dit par une tres-
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fauffe fuppofition , &

pour ofter feulement

tout prétexte ) tout ce

que nos Peres pou-

voientfaire, c'eftoit d'i-

miter les Prophetes en

criant contre les excés

de ces prétendus abus;

mais non plus qu'eux,

ils ne devoient jamais

fe féparer de l'Eglife,

où Dieu avoit mis fon

culte , & fa parole; car

quandl'Apoftredit qu'il

faut fuir l'idolâtrie , qui

Mij
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ne fçait qu'il entend

parler des Societez

Payennes & quand

mefme cela pourroit

s'étendre jufqu'à l'Egli-

fe , pour ainfi dire , il

faudroit toûjours en-

tendreune fuite & une

féparation négative , &

non pas pofitive , com-

me eftoit celle des Pro-

phetes , qui levoien
t

leurs mains pures vers

Dieu , au milieu meſme

de l'impiet
é; cefont les
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propres termes de Cal-

vin.
Secondeme

nt
, je

dis que les Docteurs

Proteftans , entr'autres

M Daillié dans fon A-

pologie , avouent eux-

mefmes que quelques

énormes que paroiffent

les abus dans une Com.

munion , on ne doit

point la quitter, quand

ceux qui les profeffcnt

nient les damnables

conféquences qu'on en

peutirer. Jefçais qu'on
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a dit cela en faveur des

Luthériens ; mais puis

qu'on propofe cette

maxime comme gene-

rale , pourquoyne l'ap-

pliqueroit-on pas éga

lement aux Catholi

ques , quinien
t abfolu

ment tant demauvaiſ
es

conféquences qu'on

tire de leur culte , & de

leur pratique ? En troi-

fiéme lieu , je dis que les

Réformateurs mefme,

& les plus habiles Do-
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'contraints

&teurs Proteftans , font

d'avouer

que la plupart des abus

qu'on impute à l'Egliſe

Romaine, nefont tout

auplus que ce bois , ce

foin , & cette paille

dont parle Saint Paul

dans fa premiere Epître

aux Corinthiens , Cha-

pitre 3. qu'on baftit fur

le fondemen
t

, mais qui

ne renverfent pas ; de

forte qu'ils ne peuvent

pas eftre de juftes mo-
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tifs de féparation , de

l'aveu mefme des Pro-

teftans , qui ne mettent

en ce nombre que les

erreurs fondamentales;

on n'a qu'à lire là-deffus

Calvin , & Parocus . Je

dis en quatriéme lieu,

que ces Docteurs , &

furtout Mr Daillié dans

fonApologie, ayouent

encore qu'il eft injufte

d'imputer à une Eglife,

ce que des Docteurs

particuliersy enfeignet,

ou
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ouque le Peuple y pra

tique. C'eft pourquoy

l'onnefçauroit prendre

pour de juftes cauſes

d'éloignement de l'E

glifeRomaine,desabus,

qui ne feroient toutau

plus enfeignez que par

des Docteurs particu-

liers , ou pratiquez par

le Peuple ,fans que l'E-

glife les approuvaſt.

Ainfi on ne doit , & on

ne peutjuger des fenti-

mens de l'Eglife Ro

N

14
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maine , que par les Ca

nons du Concile de

Trente , ou par l'expo-

fition qu'en a donnéMª

de Meaux , dont le Li-

vre a efté approuvé,

non feulement des E-

vefques , & des Cardi-

naux , mais du Pape

meſme par une Bulle

authentique.

Enfin, fupofé que l'E-

glife Romaine a confer-

vé parmy les abus qu'

on luy impute , toutes
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les veritez effentielles à

la Religion , & necef-

faires au falut , comme

nous l'avons montré

par le témoignage meſ-

me des Docteurs Pro-

teftans , il eft fi conftant

qu'on n'a pas deù s'en

féparer à cauſe de ces

abus , que J. C nous a

luy - mefme confirmé

cette maxime, & par

fa Doctrine, & parfon

exemple , dans la Para-

bole de l'Ivroye , qu'il

Nij
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expliq
ue

des fcanda
les

quiregard
ent

la Doctri
-

ne , & de l'iniqu
ité qui

regarde les mœurs; car

comme il eft défendu

dans cette Parabole,

d'arracher l'Ivroye qui

eft parmyle bon grain,

cela nous montre qu'à

l'égard du Champ du

Seigneur, à l'égard de

fon Eglife , il ne faut

point faire de fépara-

tion fous prétexte qu'-

on y enfeigne de mau-
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vaifes doctrines , quand

on y retient en meſme

temps les effentielles,

& les neceffaires ; &

comme l'Ecriture ne fe

contredit point , quand

Saint PauldansfonEpî-

treaux Romains , Cha-

pitre 16. & ailleurs, ex-

horte les Fidelles de

prendre garde à ceux

qui caufoient parmy

eux des divifions, & des

fcandales.contrela do

ctrine , & d'éviter leur

Niij
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copagnie, cela n'autho

rife en aucune maniere

cette féparation dont

nous parlons, puis qu'

au contraire ilfaut en-

tendre dans ces en-

droits ceux qui vou-

loient divifer l'Eglife,

& qui ne retenoient

point les chofes effen-

tielles à la Religion.

J'ay dit encore que

J. C. avoit confirmé

par fon exemple , ce

que j'avance. En effet,
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il ne s'eft jamais féparé

de l'Eglife Judaïque,

quelque corrópuë qu'-

elle fuft , & quoy que

les Scribes & les Phari-

fiens euffent introduit

d'étranges défordres, &

d'infignes abus dans la

Religion , cependant

vorcy 1'ordre qu'il

donne à fes Difciples à

leur égard. Les Scri-

bes les Pharifiens,

-dit-il , font aßis dans la

Chaire deMoife. Obfer

Niiij
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vez donc, & faites tout

ce qu'ils vous ordonnent
.

Il
n'entendoit pas fans-

doute par - là , qu'ils

fuiviffent
aveuglement

tous leurs enſeigne-

mens , quels qu'ils puf-

fent- eftre ; car il leur

dit ailleurs , qu'ils fe

donnaffent de garde du

levain de leur doctrine;

mais il ne vouloit pas

qu'ils fiffent des Schif-

mes ,jufqu'à ce que le

temps fuft venu dedref



153

fer une nouvelle Chai

re, où ils devoient s'é-

tablir eux-mefmesavec

cette autorité que leur

acquirent leurs Mira-

cles. Il vouloit qu'en

vertu de la venerable

fucceffion, en confidé-

ration de la Chaire de

Moïfe, ils n'abandōnaf-

fent point cesDocteurs,

& leurMiniftere; mais

qu'ils les écoutafsēt dās

les chofes effentielles

de laReligion, enfe gar-
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dant du mauvais levain

de leurs erreurs, & de

leurs abus. Pourquoy

doncnos Peres n'ont-ils

pas fuivy l'exemple de

J. CHRIST? Quelques

erreurs , & quelques

abusqu'ils puiffent croi-

re que les Docteurs de

l'Eglife Romaine avoiet

adjoûtez à l'effence de

la Religion , il falloit

toûjours demeurer au-

prés d'eux , & les écoû-

ter en vertude la vene-

1
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rable fucceffion des A-

poftres , & en cofidéra-

tion deleur Chaire fur

laquelle ils font affis,

en ſe gardant du mau-

vais levain de leur do-

Єtrine , & de leur culte,

fupofé qu'il y en euſt.

J'ay confideréférieu

fement ce qu'on pou-

voit oppofer là-deffus,

& j'ay trouvé qu'on ne

peut alléguer , & qu'on

n'allegue en effet , que

ces deux choſes ; lapre-
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miere, que la fépara

tion des Réformateurs

a eftéforcée, qu'onles

a chaffez & excommu-

niez , de forte qu'ils ne

pouvoientpas fe difpen-

ferapres cela deformer

des Societez féparées de

l'Eglife , pour y fervir

Dieu avec liberté ; la

feconde , que quelques

inconveniens qu'il y ait

dans cette féparation

de nos Peres , ils ne re

gardent pas ceux qui fe
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trouvent préfentement

féparez fans y avoir

contribué, puis quede-

formais fe trouvant en

poffeffion de la verité

dans ces Societez que

leurs Peres ont for-

mées , ils fe fentent obli-

gez en confcience d'y

demeurer ; mais apres

avoir bien examiné ces

deux raifons , je ne les

ay pas trouvées fuffi-

fantes pour me faire

changer defentiment.
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Eneffet , pour ce qui

eft de la premiere , nos

Peres eftant dans l'E-

glife Catholique , ve

nant à s'opposer à fa

croyance , & perſéve-

rant dans leur rebel-

lion, il eftoit fans-doure

du devoir de cette Egli-

fe de les ex
communier

,

comme on le pratique

encore parmy nous ;

mais cela ne les mit

point en droit de faire

ce qu'ils ont fait. Ils
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devoientplutoft fe reti-

rer dans des Déserts,

s'ils ne pouvoient ſe

foumettre en confcien-

ce , mais non pas ufur-

pertémérairement l'au-

torité deformer denou

velles Societez . C'eſt

ainfi que fit Elie , lors

qu'il fut chaffé de la

Communion d'Ifraël,

& pourſuivy par ce

Peuple , fans fonger à

emmeneravec luy quel-

que troupe de Gens
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qu'il auroit pû gagner,

pour aller fervir Dieu

ailleurs en particulier.

Dieu luy déclare qu'ily

en avoit fept mille qui

neparticipoient
point à

l'idolâtrie de leurs Fre-

res , mais il les laiſſe toù-

joursdans leur Societé,

toute corrompuë qu'-

elle eftoit , & Elie ne

demande point de les

attirer apres luy.

Pour la feconde rai-

fon , elle eft entiere-

A

.
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ment vaine. Ceux qui

fe trouvent dans les So-

cierez féparées , font

toûjours coupables à

peu près du mefine cri-

me que leurs Peres. Ils

entretiennent le Schif

me que les autres ont

fait ; ils rompent l'uni

té de l'Eglife ; ils déchi-

rent le Corps de JESUS-

CHRIST, & quoy qu'il

enfoit , leur tranquilité

reft toujours criminelle,

puis qu'ilsfuivent aveu-
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glement les dogmes

de leurs Peres , qu'ils

croye
nt

des veritez

fans les examiner , &

fans le pouvoir meſ-

A

me faire par leur re-

gle, comme M' Gilly

l'a montré. Ainfi ils

devroient fe mettre

dans le meſme état

qu'eftoient autrefois

leurs Peres , & fupo-

fant qu'ils font encore

dans la Communion

Romaine,examiners'ils
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ont des caufes fuffifan-

tes de s'en féparer , &

alors confideranto la

choſe en conſcience

4

dans la crainte deDieu,

délivrez des préjugez de

leur naiffance , & de

leur éducation , & é-

exempts de tous les mo-

tifs illégitimes qui ont

fait agir leurs Pères ,

comme à l'égard des

Docteurs , le dépit de

quelque affront , l'am-

bition , & la gloire de

O ij
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paffer pourhabiles , &

d'eftre Chefs de Partys,

& chofes femblables ; à

l'égard du Peuple , l'a-

mour de la nouveauté,

letorrentdes exemples,

la tirannie prétendue de

l'Eglife, le droitdejuger

de l'Ecriture, les mœurs

corrompues des Ecclé-

fiaftiques , & telles au-

tres chofes, je fuisfür,

que s'ils agiffoient ainsi,

les raifons convain-

cantes que j'ay allé
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guées leur viendroient

dans l'efprit , & les obli-

geroient à fe réunir à

l'Eglife Catholique. Je.

l'ayfait , Meffieurs , cet

examen & la chofe,

m'a réuffy. Je prie Dieu

de tout mon cœur, que

vousfaffiez tous de mé-

me, & avec le meſme

fuccés quemoy.

Ce Difcoursfutécouté

avec la mefmefurprise,

&la mefme attention
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qu'avoit caufé le pre-

mier ; & aucun de ceux

qui compofoient
l'Af-

femblée , n'ayant entre-

pris de combatre les rai-

fonsdonts'eftoientfervis

ces deuxfçavans Hom-

mes,pourfaireconnoiftre

l'obligation indifpenfa

ble où ilsfetrouvoient de

fe réunir à l'Eglife

tholique, ilsfe retirerent

apres leuravoirfouhaité

à tous lamefmefoûmif-

fion aux Veritez qu'ils

Ca-
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reconnoiſſoient, &lamê-

me grace qu'ils avoient

reçeuë,pouren eftre entie-

rementconvaincu
s

. Cecy

Se paffa à Sorges proche

d'Angers, qui eft le Lieu

où les Prétendus Réfor-

mez ont leur Temple, le

Feudy 3. defuin & com-

me la déclaration qu'ils

venoient d'y faire , de-

;

mandoituneprompte ab-

juration de leurs erreurs,

ils ne la
remirent queïuf-

qu'auDimachefuivant
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6.du mefme mois. C'ef

toit le jour de la Pente-

cofte. Outre le grand

monde que lafolemnité

de la Fefte avoit attiré

dans la Cathédrale , le

bruitqui s'eftoit répandu

partoutdecette Abjura-

tion , y avoit encore fait

veniruneinfinitédePer

fonnes de toutes condi-

tions. LaCerémonie s'en

fitfi-tost qu'on eut ache-

vé de chanter les Vef

pres. M' l'Evefque

d'A
ngers

,
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d'Angers, revestidefer

Habits Pontificaux, la

commença par le Veni

Creator, reçeut en

fuitela ProfeßiondeFoy

de M Courdil, & de

Mr Gilly. La fermeté

avec laquelle ils la pro-

noncerent, fit affez voir

avecquellesférieufes ré-

fléxions ils s'eftoient por-

tez àun changement de

cette importance. Tous

ceux qui purent l'enten-

dre, furent tres-édifiez

P
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du zele qu'ils firent pa-

roiftre, außi-bien que du

Difcours que M¹ VE-

vefque d'Angers leur

adreffa en ces termes.
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EXHORTATION

DE M' L'EVESQUE

D'ANGERS.

Di

Ieu foit loué, mes

tres-chers Freres,'

de ce qu'il a rompu la

dureté de vos cœurs, &

éclairé les tenebres de

vos ames. Dieu foit

loué , dis-je , de ce qu'il

vous a tirez de la nuit

profonde de l'erreur où

vous cftiez engagez,

Pij
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pour vous appeller à la

lumiere de la Foy, qui

vous réunit aujour

d'huy àfon Eglife. Dieu

foit loué , dis-je encore

une fois, mes Freres, de

ce que d'Enfans rebel-

les que vous eftiez à

cette divine Epoufe de

J.C.vous venez aujour-

d'huy la reconnoiſtre

pour vôtreMere. Nous

vous affuros de ſa part,

commebieninftruits de

fon efprit par la grace
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de l'Epifcopat qui nous

a admis, quoyque tres-

indignes, au rang de fes

premiers Miniftres, qu'

elle oublie toutes les

defobeïfsaces que vous

luy avez renduës , &

toutes les injures que

vous luy avez faites, &

qu'elle vous embraffe

& vous reçoit en fon

fein comme fes verita-

bles & fes tres- chers

Enfans.Maisnous vous

devons avertir qu'une

PHJ



174

fimple abjuration de

voftre Erreur ne fuffit

paspourreparer d'auſſi

grands maux que ceux

que vous luy avez faits;

car vous ne vous etes

pas contentez de vous

féparer d'avec elle ,

vous luy avez ravy ſes

Enfans, vousavez, em-

poifonnéfonTroupeau,

& commedesAveugles

qui en conduifent d'au-

tres, vous les avezpré-

cipitez dans l'abîme de

1
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la perdition. Voila en

effet de grands maux,

mes chers Freres , &

nous n'y pouvons faire

refléxion fans admirer

la grace merveilleu
ſe

que Dieu vous a faite,

non feulement de les

reconnoiftre,& devous

en repentir, mais enco-

re de les condamner

avecunefainte hardief-

fe dans l'Affemblée de

ceuxavec lefquels vous

les avez autrefois com

P iiij
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mis. Nous ne nous ar

refterons pas à vous la

repréſenter

; l'humilia-

tion où nous vous

voyons aux pieds du

Saint Autel, nous per-

fuade affez que celuy

qui vous l'a donnée,

yous la fait
compren-

dre luy-meſme, & que

voftre cœur qu'elle é-

claire à préfent, en eft

touché d'une parfaite.

reconnoiffance ; mais

comme vous ne con-
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noiffez pas encore quel

eft l'efprit de l'Eglife en

une occafion comme

celle- cy, nous vous de-

vons avertir qu'elle af-

fure fes Enfans , que le

peché le moins digne de

miféricorde , eft d'eftre

ingrat à la Grace , &

3

encore à une Grace

auffi grande que celle

que vous avez réçeuë,

qui vous a fait defcen-

dre de la Chaire de

menfonge, pour vous
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faire écouter les Inftru-

ctions falutaires de la

Chaire de verité , &

vous a fait quitter la

qualité de Pafteurs d'u-

ne fauffe Eglife , pour

vous foumettre auxPaf-

teurs légitimes de la ve-

ritable , qui eſt la Ca-

tholique , Apoftolique,

& Romaine , hors la-

quelle il nepeut jamais

y avoir de falut. Nous

nedoutos pas quevous

ene foyez entrez dans
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ces fentimens, fans lef-

quels vôtreConverſion

feroit fauffe ; car come

l'Erreur veut détruire

la Verité, laVeritéauffi

veut détruire l'Erreur

jufqu'aux fondemens.

Ce font deux Empires,

l'un duDémon, l'autre

de Dieu,qui fe font con-

tinuellement la guerre,

mais dont la victoire .

eft toujours affurée à la

Verité par N.Seigneur.

Ce que Dieu vous de-
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mande donc principa-

lement, mes chers Fre-

res , c'eft que vous n'ô- .

mettiez rien de tout ce

qui peut dépendre de

vous, pour procurer la

Converfion de ceux qui

font dans l'Erreur que

vous avez quittée , &

fur tout de vos proches,

& de ceux qui ont efté

fous voftre conduite.

Joignez pour cela vos

vœux aux noftres, mes

chers Freres , & pour
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vous bien acquiter des

actions de graces que

vous devez à Dieu , de

la grande miféricorde

qu'il vous a faite, ayeż

dans la bouche & dans

le cœur, ces paroles fi

touchantes d'un des

plus grands Peres de

l'Eglife. Gratias tibi,

Deus meus , qui fugien-

tem te perfecutus es, &

oblitum tui non es obli-

tus. Soyez loué à ja-

mais, ô monDieu, qui
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m'avez pourſuivy lors

que je vous fuyois ,. &

qui vous eftes fouvenu

de moy , lors que je

vous avois oublié. Que

voftre foy ſoit ferme,

comme l'Anchre qui

affermit le Vaiſſeau ,

felon
l'Apoftre ; que

ceux qui ont efté les

Perfécuteurs de l'Eglife

Catholique,foient à l'a-

venir fes Défenſeurs';

que ceux qui ont rava-

gé la Bergerie de J.C.
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en devienent les Oüail-

les; & que ceux qui ont

fait la guerre à ſa divine

Epoufe, fe confeffent

vaincus,pouravoir part

àfes victoires. Or com-

meDieu qui tient en fa

main le cœur des Roys,

fe fert viſiblement de

noftre grand & invinci-

bleMonarquepour l'a-

croiffement de la Foy,

vos actions de graces

feroient imparfaites, s'il

n'y avoitune part tou-
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te particuliere; & vous

n'ignorez pas fans dou

te, que pour eftre En-

fans delaveritable Egli

fe, ilfaut eftre à luy en-

core plus par le devoir

de la Religion, que par

celuy de la Naiffance.

Qu'il foit donc defor

mais l'objet , non plus

de voftre crainte , mais

de voftrereconnoiffan-

ce; que fon zele pour

la ruine de l'Hérefie,

excite le vostre pour la
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confervation defa Per-

fonnefacrée; & que cet

Ennemy fi redoutable

de l'Erreur que vous

quittez aujourd'huy,

foit à l'avenir confideré

de vous commelePro-

tecteur de la Veritéque

vous avez embraffée,

afin
qu'accompliffant

tous les devoirs de no-

trefainteReligion,vous

méritiez la récompenfe

queDieuprometà ceux

qui vivent& qui meu-
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rent dans la Commu-

nion des Saints. Nous

fuplions N. Seigneur

J. C. que ces langues

de feu qui font defcen-

duës aujourd'huy fur

fes Apoftres, purifient

vos lagues& vos cœurs

du refte des mauvaiſes

impreffions que l'Er-

reur y auroit pû laiffer;

& c'eft ce que nous

vous fouhaitons , mes

tres-chers Freres, dans

lesfentimens d'un cœur
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tout remp de ten-

dreffe, d'affection , & de

charitépourvous, avec

les Benédictions duDieu

tout-puiffant,Pere,Fils,

& Saint Efprit.

Il n'y eur perfonne qui ne fut

touché de ce Difcours, & du zele

plein de charité avec lequel ce

Prélat leprononça. Ceuxquifont

Les fonctions de Miniftres parmy

les Prétendus Réformez , eftant

plus éclairezqueles autresfur les

Points qui ont fourny prétexte à

Calvin de feféparer de l'Eglife,

leur Converfion ne peut produire

que de tres-grands fruits. Auſſi
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wit-on dés ce mefmejour l'Abja-

ration de M's Gilly & Courdilfui-

vie de celle de Mr Clement , Añ-

eiendu Temple de Sorges, Gentil

homme tres- eftimé dans tout le

Party, & de deux defes Enfans;

d'un Ancien du Lieuoù M Courdil

exerçoitfon Miniftere ; de M' de

Beaulieu , Medecin à Beaufort,Beau

frere de M Gilly,& de trois autres

Perfonnes. M'l' Evefque d'Angers

acheva la Cerémonie par le Te

Deum qu'il entonna , & qui fut

chanté par la Mufique aufon de

toutes les Cloches.

FIN.
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